
Mauduyt de La Varenne (1733-1792) 

un médecin au siècle des "Lumières" * 

par M. U. ZELBSTEIN ** 
de l'Académie théatine pour les sciences 

Pierre-Jean-Claude Mauduyt de La Varenne a laissé à la postérité 
un certain nombre d'écrits mais il a fallu, pour connaître la vie et 
l'œuvre de ce médecin et naturaliste du siècle des « Lumières », recourir 
aux archives de l'Académie des sciences, de la Société royale de 
médecine entre autres. 

Ainsi il a été possible de découvrir l'histoire d'une vie consacrée 
aux hommes et au savoir. 

Ce jeudi 5 août 1733, le curé de l'église paroissiale et p remiè re archipresby-
tériale de Sainte-Marie-Magdelaine en la C i t é ( l ) bapt i se un enfant, né la 
veille, enfant qui reçoit les p rénoms de Pierre, Jean, Claude. Le nouveau-né, 
tenu sur les fonts bap t i smaux p a r Pierre Mauduiet , p rocu reu r au Par lement , 
et pa r Claude-Jeanne Devilly, son épouse, est le fils de François-Pierre 
Mauduyt de La Varenne, avocat au Par lement , et de Marie-Jeanne Loverjat, 
sa femme. La maison habi tée p a r les Mauduyt , rue du Haut-Moulin, une voie 
é t roi te débouchant rue de la Lanterne , est à deux pas de l'église Sainte-
Magdelaine dont la sonnerie , à tou te volée, des cloches annonce urbi et orbi 
cet événement . 

La maison nata le de Pierre-Jean-Claude, l'église où il est bapt i sé seront 
vict imes, un siècle après , de la pioche des démolisseurs . Qui peu t savoir. 

* Communication présentée à la séance du 23 juin 1984 de la Société française 
d'histoire de la médecine. 

** 1, villa des Iris, 92220 Bagneux. 
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alors , que c'est finalement l'Hôtel-Dieu qui va recouvri r dans son quadrila­
tè re les t races de tou t ce qui se ra t t ache au souvenir des p remières années 
du fu tur docteur Mauduyt de La Varenne ? Qui peu t prévoir , en 1733, que 
la mise en évidence, cet te m ê m e année, de deux formes d'électricité, la 
« rés ineuse » (négative) et la « vitrée » (positive), pa r Charles-François 
de Cisternay du Fay, in tendant du Ja rd in du Roi, qui observe aussi l 'at trac­
t ion et la répuls ion des corps ayant « cont rac té » ces formes d'électricité 
est une prémisse des futures activités de Mauduyt liant l 'électricité et la 
santé ? Qui peut imaginer, enfin, qu 'un au t r e enfant, né cet te m ê m e année, 
le 29 mai , à Iznang, au bord du lac de Constance, la « m e r souabe », va, p lus 
ta rd , bâ t i r une théor ie sur le « magné t i sme animal », et que cet enfant, 
Fran tz Anton Mesmer, devenu le docteur Mesmer, va subir , en venant à 
Paris , les foudres d 'une Commission royale dont , précisément , Mauduyt de 
La Varenne sera alors l 'un des r appo r t eu r s ? 

Il est facile de poser des quest ions à poster ior i ; elles peuvent servir 
cependant p o u r souligner cer ta ines coïncidences que l'on se plaît à imaginer 
c omme un clin d'ceil malicieux du hasa rd . 

Les jeunes années de Mauduyt ont su r tou t pour cadre l'île de la Cité. E n 
qu i t t an t l 'ombre de Sainte-Marie-Madeleine et, aussi , de Notre-Dame, la 
famille de François-Pierre Mauduyt ne fait que changer d'île en s ' installant 
à l'île Saint-Louis, quai de Bourbon. Pierre Mauduyt , jeune ma î t r e ès a r t s , 
f ranchit la Seine et han te su r sa rive gauche, rue de la Bûcherie , les amphi­
théâ t res de l 'Ecole de médecine . Au cours des années de la guer re de 
Sept ans , en 1758, 1759 et en 1760, le bachelier en médecine Mauduyt pré-
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sente ses qua t r e thèses de médecine all iant à un savoir médical f ra îchement 
acquis cer taines disposi t ions l i t téraires (2). La misère de la condit ion 
humaine , mais aussi un désir de br i l ler dans son exposé, n'est-ce pas une 
cons tan te d 'au t res écri ts de cet te époque ? Quoi qu'i l en soit, onze ans après 
l 'obtention de son diplôme en médecine, Mauduyt flirte avec les muses en 
concouran t p o u r un pr ix de l 'Académie française avec une pièce inti tulée 
« L 'é tude de la na tu re , épi t re à Madame.. . »(3). Sans succès, car on ne t rouve 
nulle t race de cet te tentat ive l i t téraire dans les comptes r endus de l'Aca­
démie. Cette recherche de lauriers res te a p p a r e m m e n t sans suite et Mauduyt 
paraî t , alors, l imiter son activité à la médecine et aux sciences nature l les . 
Docteur régent de la Facul té de Paris , il est élu, en 1776, m e m b r e associé 
et n o m m é di rec teur de la Société royale de médecine, nouvel lement créée. 
En m ê m e t emps que lui, est coopté en qual i té de m e m b r e de la Société 
royale un au t r e docteur régent de la Facul té de Paris , Poissonnier, conseiller 
d 'E ta t et, aussi , m e m b r e de l 'Académie royale des sciences. A no te r que le 
cofondateur, avec Lassone, de la Société royale de médecine et son secré­
taire perpétue l Félix Vicq d'Azyr était également depuis 1774 m e m b r e de 
l 'Académie royale des sciences. 

L'activité de la Société royale de médecine reflète les préoccupat ions des 
h o m m e s du siècle des « Lumières ». Le p rob lème de la santé est alors à 
l 'ordre du jour . Aussi, dès sa créat ion, la Société royale se livre-t-elle au 
col la t ionnement des observat ions des prat ic iens de toute la France qui, ou t r e 
les données cliniques, sont pr iés d'y faire figurer des indicat ions c l imat iques . 
C'est une tentat ive de réduct ion de l 'évolution des maladies épidémiques , en 
par t icul ier , à une corré la t ion en t re cet te évolution et les fluctuations météo­
rologiques, voire c l imat iques ou, même , microcl imat iques . Dans le cadre de 
cet te tentat ive d 'éclaircissement, Mauduyt est chargé d 'étudier, p lus par­
t icul ièrement , les effets des phénomènes électr iques sur la santé . S'agissant, 
s o m m e toute, de phénomènes insuffisamment connus , il est décidé que ce 
travail se fera en coopérat ion avec l 'Académie royale des sciences. 

Ce que va faire alors Mauduyt nous éclaire sur une tentat ive de rationa­
lisation de la démarche expér imentale dans un domaine nouveau de la 
recherche médicale . Bien entendu, c'est encore le règne, assez net , de l 'empi­
r i sme mais on y t rouve parfois, sous-jacentes, quelques prémisses de la 
mé thode scientifique. Les moyens techniques , mis en œuvre p a r les expéri­
men ta t eu r s de cet te époque sont mani fes tement assez rud imenta i res . On 
expér imente , certes , beaucoup en ut i l isant , p o u r le domaine qui nous inté­
resse, des machines électr iques à f ro t tement et des « bouteil les » de Leyde, 
mais faute d ' ins t ruments de mesure , dignes de ce nom, aucune quantifica­
tion précise n 'est , en fait, possible. Bien sûr , on peu t p r e n d r e le pouls des 
sujets « électrisés » ou, encore, leur t empé ra tu r e ; b ien sûr, on sait mesu re r 
la press ion , faire des pesées, etc., mais le plus souvent on est rédui t à des 
apprécia t ions p u r e m e n t quali tat ives. L'abbé Nollet, dans ses Leçons de phy­
sique expérimentale, regret te , en part icul ier , l 'absence d 'un é lec t romèt re 
digne de ce nom, cet é lec t romètre que, dit-il, « nous cherchons depuis long­
temps , que quelques-uns se sont flattés d'avoir t rouvé, mais que personne ne 
possède, pour dire les choses c o m m e elles s o n t » . . 
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Mauduyt utilise pour ses expériences u n « é lec t romètre » dérivé du 
« carillon » électr ique décri t p a r le pharmacien , puis médecin, anglais 
William Watson, en 1745 déjà, puis , p lus t a rd , p a r l 'abbé Nollet. C'est u n 
ensemble de deux cloches, l 'une reliée à la machine électr ique et l 'autre au 
sol, en t re lesquelles oscille un ba t t an t . Mauduyt suppr ime une cloche et. 
mesu re le déplacement du ba t t an t au moyen d 'une règle graduée. Il fait 
appel , aussi , aux indicat ions fournies par la « boutei l le de Lane », « bou­
teille » de Leyde munie d 'un éclateur réglable, i n s t rumen t inventé p a r le 
pha rmac ien Timothy Lane, p e r m e t t a n t de g radue r le n o m b r e et la g randeur 
des charges électr iques. 

Fig. 3. — Mémoire sur les différentes manières d'administrer l'électricité et observations 
sur les effets qu'elles ont produits (Paris, Imprimerie Royale, 1784). 

Mauduyt consigne ses p remières expériences dans son mémoi re sur le 
Moyen de mesurer l'électricité et de joindre ce genre d'observation aux 
observations météorologiques. Sensibilisé, en par t icul ier p a r les expériences 
de Frankl in et de Dal ibard en t re au t res , concernan t l 'électricité a tmosphé­
r ique, il tente d 'établ ir l 'existence éventuelle d 'un r appo r t en t re l 'état de 
l'air (caractér isé pa r sa t empéra tu re , son hygrométr ie , sa press ion baro­
mét r ique) et l 'ensemble de phénomènes électr iques. Il admet , à la suite de 
ses p remières observat ions, que la press ion de l 'air et sa t e m p é r a t u r e ne 
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semblent pas modifier la p roduct ion et la conservat ion des charges élec­
t r iques . Il s 'oriente alors vers une recherche de corréla t ion en t re la varia­
tion de l 'humidi té de l'air et la conservat ion des charges, puis sur l'influence 
des vents sur les phénomènes électr iques. Il consta te , d 'abord, que l 'air sec 
ne décharge pas son é lec t romètre et confirme ainsi les p ropr ié tés isolantes 
de l 'air sec. Pour l 'humidi té , il s ' intéresse sur tou t à la vapeur d'eau pré­
sente plus ou moins dans l ' a tmosphère . Il uti l ise pour ce faire une coupelle 
en verre dont la surface peut ê t re plus ou moins humidifiée, p a r dépôt de 
buée en t re au t res . Grâce à sa coupelle, assimilable, en fait, à une électrode 
d 'hygromètre , il peut établ ir l 'existence de la conduct ion de la vapeur d 'eau, 
qui « désélectrifie » son é lec t romètre , ainsi que l'influence de la t empé ra tu r e 
sur ce phénomène . 

Certes, avec ses expériences, il ne fait que confirmer cer ta ines observa­
t ions de l 'abbé Nollet qui leur a consacré , en part icul ier , le « Trois ième 
discours » de ses Recherches sur l'Electricité mais , en fait, la finalité de 
son travail est tou t au t re . Ce qu'il expose à la séance du 7 oc tobre 1777 de 
la Société royale de médecine, vise avant tout à préciser les relat ions en t re 
l 'électricité et la médecine. La par t ie essentielle de sa communica t ion , publiée 
dans les Mémoires de la Société royale, por te , en effet, « su r l 'électricité, 
considérée re la t ivement à l 'économie animale et à l 'utilité dont elle peu t 
ê t re en médecine ». 

Donc, après son é tude de l 'état électr ique de l ' a tmosphère , ceci l 'amène 
à approfondir la connaissance des effets observés lors de l 'électrisation. Les 
conclusions qu'il t i re de ses observat ions res tent per t inentes lorsqu' i l opè re 
avec des pièces ana tomiques comme, p a r exemple, son explication des ano­
malies consta tées lors de l 'excitation des téguments dont la coupe laisse 
subs is ter des « effilochures » d 'où l 'électricité fuit p a r effet de pointe . Pa r 
contre , en adop tan t la mesu re du pouls comme moyen de mesu re de l 'état 
d'influence de l 'électrisation sur un sujet vivant, il formule des conjectures 
hasardeuses . Ainsi, d 'après lui, l 'électricité positive provoque u n e accéléra­
t ion du pouls , tandis que l 'électricité négative le ra lent i t . 

Pour t an t l 'abbé Nollet n'a-t-il pas déjà a t t r ibué les var iat ions observées 
à l 'émotivité des sujets ? Ces variat ions, que va également décr i re plus t a rd 
Marat , le docteur Marat qui s ' a t taquera aux thèses du doyen de la Facul té 
de Montpellier, l 'abbé Sans, sur l'influence de l 'électricité négative su r la 
santé . A noter , en passant , que la Société royale, de son côté, va éme t t r e 
en 1786 un avis défaborable sur la maniè re d 'électriser de l 'abbé Sans, sans 
oubl ier la le t t re publiée, en 1778, p a r Mauduyt de La Varenne dans le 
Journal de Médecine r appe lan t à l 'abbé Sans que des ouvrages publiés vingt-
hui t ans avant contenaient déjà la descr ipt ion de sa mé thode soi-disant 
originale. 

Mauduyt de La Varenne, en ce qui le concerne, ne p ré t end pas innover. 
Il se réfère, p a r exemple, aux hypothèses de Frankl in concernant l 'origine 
de l 'électricité a tmosphér ique , p r enan t su r tou t naissance dans les océans p a r 
sui te du f ro t tement du sel et de l'eau, cet te électricité qui se re t rouve à la 
sui te de l 'évaporation de l 'eau dans les nuages qui sont à l 'origine de la 
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pluie et des orages accompagnés d'éclairs et de la foudre. Ce faisant, et en 
a t t r ibuan t l 'électricité a tmosphér ique à l 'activité orageuse globale, il ne fait 
que se r a p p o r t e r aux connaissances de son époque. Car ce n 'es t que p lus 
tard , bien plus tard , que l'on précisera — et encore — le rôle joué p a r 
l 'é lectrosphère* et la conductivi té des couches a tmosphér iques inférieures, 
conductivi té due à la présence d'ions positifs et négatifs créés p a r le rayon­
nement cosmique et la radioact ivi té de l'air et du sol. 

Mauduyt , donc, à la suite de Frankl in , considère le nuage d 'orage c o m m e 
une sor te de machine électr ique in tégrant les charges positives de la vapeur 
d 'eau. En ce qui le concerne, il a t t r ibue à la pluie la l ibérat ion de l 'air des 
charges positives où deviennent alors p répondéran tes les charges négatives. 
Et, il faut le dire, les choses se passent effectivement à peu près ainsi. 

Chargé d' investigation sur l'influence de l 'électricité sur la santé , il 
pense qu'effectivement celle-ci agit sur « l 'équilibre des forces vitales » et 
que cette influence peut expliquer, en part icul ier , le malaise ressent i p a r les 
h o m m e s et les an imaux à l 'approche et lors des orages, et donc la sensat ion 
de dé tente après la pluie qui décharge l ' a tmosphère . 

Il est ime, p a r ai l leurs, que l 'état électr ique de l ' a tmosphère dépend, en 
par t ie , de l 'or ientat ion des vents, ceux du no rd accroissant l 'activité élec­
t r ique de l ' a tmosphère , ceux du sud l 'a t ténuant . Même dans l'air calme, 
l 'électricité a tmosphé r ique suit, p o u r Mauduyt , un cycle d iurne avec u n 
m a x i m u m lorsque le soleil est au zénith. Ceci é tant , il ne se contente pas 
de conjecturer un iquemen t sur l'influence de l 'électricité a tmosphé r ique su r 
la santé. 

E tan t médecin, il aborde également dans son travail la vérification de 
l'efficacité des divers modes de t ra i t ement pa r « électr isat ion », dispensés 
pa r ses prédécesseurs et, aussi, p a r ses con tempora ins et ceci pour toutes 
sor tes de maladies et d'affections. Il va vite dans l 'accomplissement de sa 
mission. Le 26 novembre 1777, à la demande de la Société de médecine, il 
lit à l 'Académie royale des sciences u n « extrai t des jou rnaux de qua t r e 
malades t ra i tés pa r l 'électricité » et, le 5 décembre de cet te m ê m e année, il 
a joute à son mémoi re une nouvelle observat ion. Il r end compte , cer tes , de 
ce qu'il fait mais , aussi , conscient du danger que peu t p résen te r une appli­
cation incorrecte de l 'électrisation, il indique à ses confrères, dans une le t t re 
publiée en avril 1778 dans le Journal de médecine, « les p récaut ions néces­
saires re la t ivement aux malades qu 'on t ra i te p a r l 'électricité », le t t re dont 
un t iré à pa r t est diffusé en août de cette m ê m e année. 

Mauduyt de La Varenne mult ipl ie ses observat ions sur les malades qu'il 
t ra i te chez lui, rue Neuve-Saint-Etienne, si tuée dans ce que l'on n o m m e alors 
le faubourg Saint-Marcel. Les Mémoires de la Société royale de médecine 
publ ient , en 1779, ses Extraits des journaux tenus pour quatre-vingt-deux 
malades qui ont été électrisés, extra i ts p résentés déjà lors des séances de 

* Couche ionisée située à la base de l'ionosphère vers 60 km d'altitude. 
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t ravail de la Société. Tous les cas décri ts sont répar t i s pa r na tu re de 
l'affection soignée : paralysie, s tupeurs ou engourdissements , r huma t i smes 
goutteux, surdi té , maladies des yeux, épanchement du lait, suppress ion et 
défaut de règles. Pour chaque cas décri t figurent, pa rmi d 'aut res indicat ions, 
la durée du t ra i t ement et les résul ta ts observés. Les moins bons concernent 
« l 'absence ou le dérèglement du flux mens t rue l ». Cela n 'a r ien d 'é tonnant . 
Si l'on se réfère à la gravure figurant dans le Mémoire sur les différentes 
manières d'administrer l'électricité, p a ru en 1784, en tan t que t i ré à p a r t 
des Mémoires de la Société royale, on peu t voir en effet que le t ra i t ement 
consistai t en des décharges électr iques à t ravers la robe, au moyen d 'une 
tige reliée au sol, tige dirigée vers la région pelvienne de la pa t ien te assise 
sur un siège, isolé du sol p a r un taboure t , ladite pa t ien te é tant reliée à la 
mach ine électr ique. La p u d e u r de l 'époque ne pe rme t pas de faire mieux... 

Ce cas part icul ier , peu favorable, mis à par t , Mauduyt note p a r ai l leurs 
une absence d'excitation p o u r une paralysie « por tée au p lus hau t degré ». 
Une absence d'excitation cor respond p o u r Mauduyt à une inefficacité de ce 
t ra i t ement dans ce cas précis . Dans les observat ions concernant les malades 
électrisés en 1785, on t rouve des indicat ions relatives au t ra i t ement de la 
fièvre in te rmi t ten te , de l 'ophtalmie, des taches sur la cornée, de la ca tarac te , 
de l 'affaiblissement de la vue à la suite de per tes , de l 'albugo de la taie. Ces 
observat ions sont publiées en 1786. 

Pour mener à bien ses travaux, Mauduyt sollicite l'avis de ses confrères 
et, également, des spécialistes d 'aut res disciplines. Ses communica t ions à 
l 'Académie royale des sciences et à la Société royale de médecine sont 
soumises, p a r ail leurs, p o u r avis, à des m e m b r e s éminents de ces compa­
gnies comme, p a r exemple, Vicq d'Azyr, Sabat ier et Brisson p o u r l 'Académie 
royale des sciences, et Lorry et Andry pour la Société royale de médecine . 
« Nous croyons », disent en par t icul ier ces derniers , « que Monsieur Mauduyt 
fait connaî t re beaucoup mieux qu 'on ne l 'avait fait et les effets de l 'électri­
cité et sa na tu r e comme médicament , dédui te de ces effets. Un travail aussi 
long, cont inué depuis deux ans, auquel Monsieur Mauduyt s'est non seule­
men t livré soir et ma t in tous les jours mais , aussi , auquel il a consacré une 
par t ie de son logement dans lequel il a reçu les malades , nous para î t mér i t e r 
les r emerc iements de la Société ». 

On doit ci ter cet éloge car, à l 'époque, les expériences d 'électr isat ion de 
l 'abbé Sans, de l 'abbé Ber tholon et d 'au t res sont su r tou t cr i t iquées, ceci 
sans par ler des mo t s peu aimables de l 'abbé Nollet à p ropos des résul ta ts 
communiqués pa r Privati , de Venise, et p a r Bianchi, professeur de médecine 
à Turin . Outre Mauduyt et avant lui, seul Jal laber t , de Genève, a échappé à 
ces cr i t iques . 

La présence de Mauduyt de La Varenne, aux côtés de Poissonnier, Caille 
et Andry à la Commission de la Société royale de médecine, n o m m é e su r 
o rd re du Roi p o u r « faire l 'examen du magnét i sme animal », n 'est p o u r t a n t 
pas due à ses seules compétences dans le domaine de l 'électricité. Ses 
connaissances sont, en effet, p lus vastes et sa compétence p lus é tendue . 
N'a-t-il pas publié, pa r exemple, un Mémoire sur la corruption des eaux où, 
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en pa r t an t des observat ions faites pa r Volta sur le dégagement d 'hydrogène 
dans les eaux s tagnantes , il conclut à l 'existence d 'une décomposi t ion des 
déchets ? N'a-t-il pas , aussi , commun iqué au Journal de physique, en 1777, 
les résu l ta t s de ses Expériences sur la cristallisation d'un alkali par l'élec­
tricité ? ou encore, en 1782, des Observations sur les propriétés d'un arbre 
connu à Madagascar sous le nom de Belat Aye ? 

Au siècle des encyclopédistes, c'est m ê m e un espri t assez universel . Espr i t 
d ' interdiscipl inari té , avant la le t t re , c omm e en témoigne, en t re au t res , son 
mémoi re t ra i t an t Du mécanisme animal et du rapprochement des écoles de 
médecine humaine et de la médecine vétérinaire. La médecine vétér inaire ne 
lui est cer ta inement pas inconnue, à en juger ne serait-ce que p a r son 
Rapport sur une maladie qui a régné parmi les cerfs de la forêt de Saint-
Germain. 

Espr i t universel p a r sa col laborat ion à l'Histoire des animaux de Buffon 
ou, encore, à la Nouvelle encyclopédie méthodique p o u r laquelle il rédige le 
d iscours pré l iminai re et le plan du dict ionnaire des insectes. 

Natuar l is te , certes , Mauduyt de La Varenne res te malgré tout , et avant 
tout , médecin. Ainsi en 1787 publie-t-il, encore, un Mémoire sur les effets de 
l'électricité employée dans la cure des tremblements causés par les vapeurs 
de mercure et en 1789, à peine trois ans avant sa mor t , un Rapport sur la 
picote de Cahors, en 1788, signalée par Durand. 

Arrivé à l'âge de cinquante-neuf ans, Pierre-Jean-Claude Mauduyt de La 
Varenne, veuf de Marie-Angélique Deschamps , qu i t t e ce lundi 28 août 1792, 
son domicile de la rue Neuve-Saint-Etienne pour l 'éternité. Son corps est 
i nhumé dans le c imet ière paroissial de Saint-Victor. Plus t a rd , en ces lieux, 
sera bât ie l 'université Pierre-et-Marie-Curie. Le vent de l 'Histoire effacera 
ainsi les dernières t races t e r res t res d 'une vie consacrée p a r Mauduyt de 
La Varenne aux h o m m e s et au savoir... 

ANNEXES 

1) C'est à l'église Sainte-Madeleine, sise à l'angle de la rue de la Juiverie et de la rue 
des Marmousets, église fermée en 1790, que se trouvait au XVIII e siècle le siège de la 
plus célèbre des confréries parisiennes, la Grande Confrérie de Notre-Dame aux 
Seigneurs, Prêtres, Bourgeois et Bourgeoises de Paris. Cette confrérie avait à sa tête 
six personnes dont l'archevêque de Paris et le premier Président du Parlement. Son 
but : secourir les pauvres et les malades et les enterrer dévotement. 

2) Thèses de médecine de Pierre-Jean-Claude Mauduyt de La Varenne : 

1. 23 novembre 1758 : 
« An Uteri praecipua Parturitionis causa ?» (La cause principale de la parturition 
réside-t-elle dans la contraction de l'utérus ?). 

2. 15 mars 1759 : 
«An ad sanitatem ut corporis sic et mentis exercitatio ? » (Est-ce que l'exercice de 
l'esprit contribue à la santé comme aussi celui du corps ?). 
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3. 29 novembre 1759 : 
« Utrum ventriculus, ut saepius, chronicorum officina, acutorum fomes ? » (L'estomac 
est-il, comme (on le dit), l'officine des maux chroniques et le foyer des aigus ?). 

4. 4 mars 1760 : 
« An tumoris Cancrosi radicitus ablati regeneratio rursus chirurgia tradenda ? » 
(Faut-il traiter par la chirurgie la repousse d'une tumeur cancéreuse (qui a été) 
enlevée jusqu'à la racine ?). 

3. Publications et communications de Pierre-Jean-Claude Mauduyt de La Varenne : 
— Pièce pour le prix de l'Académie française en 1771 : « L'étude de la nature. Epître à 

Madame... », publié en 1771 chez Demonville à Paris. 
— « Mémoire extrait des journaux de quatre malades traités pendant cinq mois par 

l'électricité », lu le 26 novembre 1777 à l'Académie royale des sciences. 
— « Nouvelles observations » présentées à l'Académie le 20 décembre 1777. Le rapport 

de Vicq d'Azyr, Sabatier et Brisson a été déposé le 31 janvier 1778. 
— « Résumé du journal du traitement de vingt-neuf malades par l'électricité », présenté 

à la séance de l'Académie royale des sciences le 10 avril 1778. 
— « Sur les précautions nécessaires relativement aux malades qu'on traite par l'électri­

cité », Journal de médecine, avril 1778. 
— « Extraits des journaux tenus pour quatre-vingt-deux malades qui ont été électrisés, 

lus dans les séances de la Société royale de médecine », Paris, Philippe-Denis Pierres, 
Imprimeur du Roi et de la Société royale, 1779. 

— « Traitements par l'électricité en 1777-78 », Archives de la S.R.M. 
— « Avis sur l'électricité médicale », Paris, imprimerie de P.-D. Pierres, 1781. 
— « Du mécanisme animal et de l'utilité du rapprochement des écoles de la médecine 

humaine et de la médecine vétérinaire », Mémoire lu en la séance publique de la 
Société royale de médecine du 31 août 1791. 

— « Rapport sur une maladie qui a régné parmi les cerfs de la forêt de Saint-Germain », 
1780. 

— « Observations sur les propriétés de l'écorce d'un arbre connu à Madagascar sous le 
nom de Belat Aye », 1782. 

— « Sur les effets généraux, la nature et l'usage du fluide électrique considéré comme 
médicament », Mémoires de la Société royale de médecine. 

— « Mémoire sur les différentes manières d'administrer l'électricité et observations sur 
les effets que ces divers moyens ont produits », Mémoires de la S.R.M., 1784. 

— « Moyen de mesurer l'électricité et de joindre ce nouveau genre d'observation aux 
observations météorologiques », Mémoires de la S.R.M. 

— « Rapport des commissaires de la Société royale de médecine, nommés par le Roi 
pour faire l'examen du magnétisme animal (signé : Poisonnier, Caille, Mauduyt, 
Andry), Paris, Imprimerie Royale, 1784. 

— « Précis des journaux tenus pour les malades qui ont été électrisés pendant l'année 
1785 », Mémoires de la Société royale de médecine, 1787. 

— « Mémoire sur les effets de l'électricité employée dans la cure des tremblements causés 
par les vapeurs de mercure », 1787, Mémoires de la S.R.M. 

— « Rapport sur la picote de Cahors en 1788, signalée par Durand », S.R.M., 1789. 
— « Expériences sur la cristallisation d'un alkali fluide par l'électricité », Journal de 

physique, 1777, tome 10. 
— Collaboration à l'Histoire des oiseaux de Buffon (écrite en collaboration avec Philibert 

Guéneau, de Montbéliard, et de l'abbé Gabriel Bexon). 
— Discours préliminaire et plan du dictionnaire des insectes de la Nouvelle encyclopédie 

méthodique, 1789. 
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